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À toutes celles et tous ceux

qui ont pris le risque

de suivre leur cœur.





Chapitre 19

Anita

Je pensais que le fait de m’isoler dans les toilettes allait m’aider à reprendre les rênes de mon corps mais j’avais tout faux. Dès l’instant où il a passé le pas de la porte et où mes yeux ont rencontré les siens dans le miroir, j’ai su, j’ai su que j’étais perdue. Je ne peux pas lutter contre ce que je ressens. C’est viscéral. C’est vital. Comme les battements de mon cœur, j’en ai besoin. Cette relation si particulière m’alimente d’une certaine façon, et une partie de mon être dont je n’avais pas conscience s’y accroche de toutes ses forces.

Je suis censée faire quoi au juste ?

Je n’en sais rien !

Je déteste ce lien !

Faux !

Chut !

Tu aimerais le détester, mais tu n’y arrives pas, là est toute la différence.

Je combats ma raison de toutes mes forces et je m’accroche à la possibilité que tout cela n’est pas réel.

Après tout, une telle relation ne peut exister, non ?

Je soupire doucement tandis que mes pieds me conduisent vers ma table. Une boule plus grosse que mon poing m’obstrue la trachée et j’ai l’impression d’effectuer la marche du condamné. Les épaules voûtées, le moral au fond des chaussettes, j’avance, dépitée. Bien que je sache que notre relation doit se cantonner à ce qu’elle est en ce moment, mon corps refuse de le comprendre. Il me fait souffrir, mes bras, mes jambes, mon visage, tout cela me pique et me gratte au point où j’ai envie de m’arracher la peau. Je ne comprends pas ce que j’ai, jamais je n’ai éprouvé de tels sentiments.

 

Lorsque j’arrive juste derrière notre table, je m’arrête un instant et prends le temps de me reprendre. Gaël ne mérite pas de me voir comme cela, bien au contraire, c’est un homme bon, généreux, attentionné, qui me traite comme une princesse et qui m’aime. C’est une vraie relation, basée sur du concret et pas un stupide flirt virtuel.

Me répétant cette phrase comme un mantra, je reprends place sur ma chaise, affichant un sourire.

– Tu en as mis du temps, chérie, ça ne va pas ? me demande Gaël, visiblement inquiet.

– Tout va bien, ne t’inquiète pas, il y avait seulement du monde aux toilettes.

– Je suis content de passer la soirée avec toi, tu m’as manqué… m’avoue-t-il en me prenant la main puis en la portant à ses lèvres pour y déposer un baiser.

Le contact léger de sa bouche sur ma peau provoque un léger frisson en moi. Mes joues s’échauffent un peu tandis que ma bouche lui envoie un sourire mutin.

– On s’est vu il y a quelques jours.

– Oui, peut-être, mais c’est bien trop long. Tu ne peux pas savoir comme j’ai envie de toi…

Il m’annonce cela sur un ton lubrique et la lueur présente dans ses yeux appuie ses paroles. Une certaine impatience s’empare de moi. Je croise les jambes et me tortille sur ma chaise pendant que Gaël continue de caresser ma main de ses lèvres.

L’arrivée du serveur et de nos plats rompt le charme du moment. Je contemple mon assiette, quelque peu désemparée. Lorsque j’ai commandé, je ne m’attendais pas à avoir une si grosse portion. Je ne vais jamais manger tout cela et puis je n’ai même plus faim. La boule présente dans ma gorge est descendue et a élu domicile à l’entrée de mon estomac.

– Arrête de fixer ton assiette et mange, Anita !

Cet ordre lancé d’une voix ferme me fait redresser la tête. Plongeant mes yeux dans les siens, je le fixe avec audace. J’ai envie de lui dire qu’il n’a pas à me donner des ordres, ni même à me forcer à quoi que ce soit, mais la lueur d’attention qui me fait face m’en dissuade. Je soupire doucement avant d’attaquer mon poisson. Je porte un morceau à ma bouche et me mets à le mastiquer. Je mâche et mâche encore mais alors que je devrais apprécier le goût, je n’en tire aucun plaisir. J’ai même l’impression de manger une semelle tellement j’ai du mal à l’avaler. Ma langue ne fait pas son travail, et déglutir s’avère être tout une opération. Je bois une gorgée de mon verre de vin pour faire passer… tout, le poisson, la boule, cette sensation d’être déchirée en deux, de part en part. Je bois pour oublier qu’il est là, à quelques pas de moi. Je bois pour m’empêcher de me lever ou de le regarder. Je m’enfile mon verre comme si je participais à un concours de bière puis je le repose en le faisant claquer sur la table. Gaël me regarde, estomaqué ou contrarié, je ne saurais le dire.

– Tu ne devrais pas boire aussi vite de l’alcool !

En fin de compte, c’était bien de la contrariété.

– Je sais.

Sur ce, il enchaîne et se remet à me parler de sa soirée jeu de stratégie. J’essaie de prendre part à la discussion mais à chaque fois que je pose une question, il m’observe comme si j’étais débile, ce qui ne me donne pas envie de demander plus de détails. Du coup, je me contente de hocher la tête et de sourire.

Comme une potiche !

De nouveau cette voix se manifeste et je fais tout mon possible pour la chasser de ma tête.

Les yeux perdus dans la contemplation de mon assiette, ma fourchette à la main, je joue avec ma nourriture.

– Tu ne manges pas ? Ce n’est pas bon ?

– Si, si. Mais je n’ai pas très faim et je commence à être fatiguée.

– D’accord. Je vais demander l’addition.

– Non ! crié-je à moitié tandis qu’une peur panique vient de me percuter de plein fouet.

Voyant qu’il ne comprend pas ma réaction, je reprends sur un ton plus calme :

– Tu ne vas pas abréger ton repas à cause de moi.

– Tu es ma princesse, et si tu es fatiguée, on rentre. C’est tout !

Pour me confirmer ses dires, il dépose ses couverts dans son assiette, se lève de sa chaise et récupère son portefeuille dans la poche de sa veste.

– Je vais régler directement au bar, ça sera plus rapide comme ça !

Néanmoins avant de partir, il se penche et m’embrasse tendrement sur la bouche.

– Je vais te faire l’amour en rentrant ma chérie.

Sa déclaration redouble mon impatience et je lui murmure en retour.

– Dépêche-toi.

Il part d’un bon pas et moi je me force à fixer mon assiette pour m’empêcher de reporter mon regard sur Rayane. Même si je ne le vois pas, je le sens en moi. J’ai l’impression de respirer pour lui et qu’il respire pour moi.

AHAH, purée !

Je craque, le besoin est trop féroce.

Ma tête tourne et mes yeux le trouvent tout de suite. Il est assis droit, les mains sur la table et celles-ci sont serrées en deux poings tandis que ses yeux me foudroient sur place.

Il est en colère…

Mais pourquoi ?

Qu’ai-je fait pour justifier qu…

Je n’ai pas besoin de réfléchir davantage, tout s’éclaire d’un coup : il est jaloux !

Je le sais car, aussi fou que cela puisse paraître, je le ressens en moi. Cette jalousie, cette douleur, elle parcourt mes veines au point que je la fais mienne. Sans le vouloir, mes yeux s’imbibent de larmes et il le remarque car son corps se détend et il ose même m’envoyer un sourire. Un sourire triste certes, mais c’en est un quand même, alors je le prends.

 

– Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?

La question de Gaël et surtout son retour me forcent à quitter Rayane des yeux.

– Hein ? Oh rien, j’avais les yeux dans le vague.

– Tu as l’air épuisée. Tes yeux sont tout rouges.

– Mmm.

Je me lève, enfile ma veste et suis Gaël vers la sortie. Je pourrais partir sans me retourner une dernière fois, et je devrais très certainement le faire, mais pourtant je lui jette un dernier regard et lui fais signe avec mes doigts que je lui écrirai. Ses épaules se relâchent et il baisse la tête après m’avoir envoyé un signe de menton pour me confirmer qu’il m’a comprise.

 

Je sais qu’il ne veut pas me voir partir et c’est pour cela qu’il fuit. Je ne lui en veux pas, bien au contraire, il a trouvé sa solution pour lutter et ne pas souffrir de notre relation partielle, maintenant c’est à moi d’en trouver une. Parce que ce que j’éprouve est trop dur à supporter. Plus je m’éloigne du restaurant, et plus je souffre du manque de sa présence. C’est impossible et, pourtant, j’ai la sensation qu’il me manque véritablement quelque chose.









Chapitre 20

Anita

Quatre jours plus tard

Rayane ?? Pourquoi tu ne me réponds plus ??





J’essuie d’un geste rageur la larme qui s’est échappée de mon œil. Je suis en colère, profondément triste qu’il ose du jour au lendemain m’exclure de sa vie et ce, sans même me donner une explication.

Est-ce que je mérite cela ?

Non, je ne pense pas !

Je pensais être spéciale à ses yeux, mais visiblement, je m’étais fourvoyée. Je n’étais rien de plus qu’une passade et c’est ce qui me fait le plus de mal. Parce que moi, contre toute attente, je me suis attachée à lui, bien plus que je ne l’aurais voulu. En à peine quelques mois, il a pris une place tellement importante que j’ai l’impression de naviguer en eaux troubles sans lui. Je me sens perdue, alors que je me sentais enfin à ma place. Je ne comprends pas ! Je ne comprends pas pourquoi ! Je le déteste ! Je le déteste pour ça !

 

Tirant sur mes cheveux, j’essaie de me calmer alors qu’une tempête fait rage en moi. Le vent se déchaîne et la pluie s’abat en un torrent démentiel. Assise sur mon lit, j’ai envie de hurler. Cette douleur enfouie en moi me meurtrit l’âme. Je n’arrive même pas à pleurer, j’en ai envie pourtant, mais c’est comme si mon corps refusait de craquer. Je suis gorgée de sentiments plus que néfastes mais je suis tout simplement incapable de les expulser.

Il faut que je sorte de là !

Je me lève, enfile ma tenue de sport qui n’a pas servi depuis longtemps et je sors de chez moi comme une furie. Même le froid de décembre n’arrive pas à faire redescendre ma température interne. Insérant mes écouteurs dans les oreilles, je m’élance sur le bitume. Mes pieds martèlent le sol tandis que je cours comme une folle. Je ne m’arrête pas, j’avance encore et encore. J’occulte tout, le froid, les gens qui marchent, la brûlure de mes muscles. Je puise en moi la force de continuer. J’arrive à l’entrée d’un parc et je m’engouffre dedans. Je respire vite et mes poumons sont en feu. Mes mouvements ne sont plus coordonnés et mon pied ripe sur une branche. Je m’écroule en avant. J’ai juste le temps de mettre mes mains devant moi pour amortir le choc. Mes genoux sont les premiers à rencontrer le sol en béton et la douleur résonne dans tout mon corps. À quatre pattes par terre, je craque, la douleur physique me fait enfin plier. Je crie à m’en faire mal aux cordes vocales tandis que les larmes s’échappent. Elles coulent sur mon visage en même temps que je me mets à trembler de la tête aux pieds.

 

– Mademoiselle, vous allez bien ? Vous avez besoin d’aide ?

La voix grave qui résonne derrière moi m’effraie tant que je me redresse d’un coup.

– Non, non, ça ira.

Je ne laisse pas le temps au type de me contredire, je fais demi-tour et m’enfuis. Hagarde et déboussolée, je pars m’asseoir sur un banc. Mon visage enfoui dans la paume de mes mains, je ne peux retenir une nouvelle crise de larmes. Les sanglots remontent de ma gorge et s’échappent de ma bouche. Pliée en deux, j’ai l’impression de perdre pied, de chuter dans un puits sans fond, de subir une perte incommensurable. Le manque est atroce et je déteste cela. Je déteste ressentir ça !

 

Quatre jours !

Quatre jours sans nouvelles et sans explications !

La douleur se retranche en moi et de nouveau la rage m’anime.

Je mérite mieux que ça !

Extirpant mon téléphone de ma poche, j’éteins la musique et cherche dans mes contacts le numéro de Rayane. J’appuie sur la touche « Appeler » et j’attends. Une sonnerie, deux sonneries, trois sonneries.

– Allô, Ani…

Je ne lui laisse pas le temps de continuer, je lui coupe la parole et ma bouche se déchaîne.

– Tu n’as pas le droit Rayane ! Tu n’as pas le droit de me virer de ta vie comme une merde ! Tu es un connard sans cœur, je te déteste, tu m’entends ? Je te déteste ! Je ne mérite pas que tu me traites comme ça ! Tu es un enfoi…

– OH ! Tu te calmes oui !

Sa voix qui gronde à mon oreille, me fait prendre conscience de mes paroles.

– Tu crois quoi, toi ? Que c’est facile pour moi ? Je te signale que tu as un mec ! Un putain de mec, Anita ! Tu veux quoi de moi, bordel ? Je deviens fou, et c’est à cause de toi ! Je n’arrête pas de penser à toi, je ne peux pas m’en empêcher. J’essaie de te sortir de ma tête, alors oui, je t’ignore, je t’évite mais ça ne veut pas dire que je ne pense pas à toi. C’est juste que c’est trop pour moi.

– Tu me manques… lui avoué-je dans un sanglot.

– Tu me manques aussi.

Sa voix s’est adoucie et j’y décèle combien il souffre lui aussi.

– Je suis désolée.

– T’excuse pas. Tu n’as rien demandé, toi non plus.

– Qu’est-ce qu’on va faire Rayane ?

– Je ne sais pas…

Une bourrasque me cingle le visage et je frissonne.

– Je vais te laisser, je dois rentrer, j’ai froid.

– Tu es dehors ?

– Oui, je suis allée courir.

Tout en disant cela, je me lève du banc et la douleur vive que je ressens dans le genou me fait lâcher un cri plaintif.

– Qu’est-ce qu’il y a ?

– Rien.

– Anita, ne me mens pas. Pourquoi tu as crié ?

– Je suis tombée et j’ai mal au genou.

– Tu peux marcher ?

– Oui, je crois.

– Essaie !

Si rester debout s’avère douloureux, faire un pas l’est encore plus.

– Je ne peux pas, j’ai trop mal.

– T’es où ?

– Au parc.

– Super, ça me fait une belle jambe ! Quel parc ?

– Au lac de Maine.

– Je vais venir te chercher.

– Non, ne t’inquiète pas, je vais appeler ma cousine.

– J’arrive, ne bouge pas.

Il raccroche sans plus de cérémonie tandis que j’allonge ma jambe et c’est là que je réalise que mon jogging est taché de sang. Je le remonte doucement et constate que mon genou est enflé et bien amoché.

 

De nouveau, les larmes coulent sur mes joues mais cette fois-ci, c’est parce que je me sens stupide et inutile. Je n’aurais pas dû appeler Rayane et lui crier dessus. Je n’aurais pas dû ressentir cette colère. Après tout, il a raison, j’ai un copain, alors mince, mais pourquoi j’éprouve ça ? Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Mes parents avaient raison, je ne suis bonne à rien !

 

J’en suis toujours à pleurer sur ma vie quand mon portable sonne.

– Oui ?

– Tu es où exactement ?

– Pas loin de l’entrée, il y a un petit talus, je suis à côté.

– OK.

De nouveau, il raccroche et je tourne ma tête dans tous les sens à sa recherche. Dès que je l’aperçois alors qu’il marche vers moi, mon cœur s’agite et j’ai l’impression de respirer pour lui. Il marche rapidement. Vêtu d’une veste sweat et d’un jean, il a tout l’air d’être un bad boy. Arrivé à ma hauteur, il s’accroupit et examine mon genou.

– C’est une sale blessure que tu as là.

– Mmm.

Je n’arrive à rien prononcer d’autre tant sa présence me chamboule. Une nouvelle bourrasque me cingle le visage et je me mets à trembler.

– Tu as l’air gelée. Tiens.

Il enlève sa veste et me la pose sur les épaules. Je l’enfile avec joie et m’emmitoufle dedans. Le nez enfoui dans le coton, je respire son parfum, cette odeur que je n’arrive pas à oublier depuis que je l’ai sentie dans le restaurant. Celle qui lui est propre et qui me fait me sentir chez moi.

– Tu ne peux vraiment pas marcher ?

– Non, ça me fait trop mal.

– OK, ben je t’emmène aux urgences.

Sur cette déclaration, il se relève, s’approche de moi et me soulève. Il rit en m’entendant lâcher un cri d’effroi.

– Pose-moi, je suis trop lourde.

– Pff, n’importe quoi. Laisse-moi te porter et savourer le fait de te tenir dans mes bras.

J’obtempère avec joie et je me colle le plus possible à sa poitrine. Collant mon oreille contre son cœur, je l’entends battre doucement et je me détends complètement. Il nous fait rejoindre sa voiture qui est garée juste devant l’entrée puis me dépose à l’intérieur avant d’y monter à son tour. Il démarre et s’engage illico dans la circulation.

– J’ai besoin de passer chez moi, il me faut mon sac à main.

– OK. Indique-moi la route.

Je le guide et, en cinq minutes, nous sommes en bas de mon immeuble.

– Donne-moi tes clefs, je vais aller le chercher puisque tu ne peux pas marcher.

Je les sors de ma poche et les lui tends.

– C’est au dernier étage, l’appartement en face de l’ascenseur. Mon sac est posé à l’entrée et il est bleu.

– Il n’y a personne chez toi ? Ton…

Je sais ce qu’il s’apprête à dire et c’est pour cela que je lui coupe la parole pour le rassurer.

– Non, non, ma cousine dort chez son copain ce soir. Je suis seule.

– OK.

Il se détache et sort de la voiture après avoir récupéré mes clefs. Le contact de nos doigts a provoqué un choc électrostatique qui m’engourdit la main. Rayane me jette un regard amusé. J’imagine que lui aussi l’a ressenti, et sans pouvoir me retenir, ma bouche s’incurve en un sourire.

 

Il se dirige vers l’entrée de l’immeuble et mes yeux suivent ses
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